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POUR LES PAUVRES
Riches, danE vos palais où règne l'abondance,
Le soir.quand sous vos yeux 1.harmonieùse danse
Fit tournoyer ses choeurs plus légers que le ven t,

Songez-vous quelquefois que dans d'autres de-
[ meures

Il est des malheureux pour qui toutes les heures
Sont un cauchemar effrayant ?

***

Oh1! oui,songez-vous bien que près de vous.peut,
[être.

Il n'y a qu'un instant, là. sous votre fenetre,
nes enfants à leur mère ont dit : Nous avons

[faim ?
Et la mère, sentant défaillir son courage,
Dans ses mains en pleurant a caché son visage

Car elle n'avait plus de pain.

**
Pendant que vos foyers de feux ardents rayon-

tnent,
Dites-moi, songez-vous à tous ceux qui frisson-

1 rient,
En regardant fumer vos toits d'un oeil jaloux ?
Et ces petits enfants qui,pieds nus sur le givre,
Apprennent à soufirir en miéme temps qu'à vivre.

A leurs misères songez-vous ?

* *.

Car, souffrir ici-bas est le lot d'un grand nom-
[bre.

Pour eux, le jour au jour succède toujours som-
[bre,

Et leur bcuche jamais n'ose diie : demain.
Soupirant nuit et jour après la froide tombe,
A tout ce q.ui se meurt, à la feuille qui tombe,

Ils en demandent le chemin.

Toutefois, quand s'ouvrant pour calmer leur
[misère

Une main dans leur main dépose avce mystère
Un peu d'or, capital au ciel mene prêté
Pareil au pur rayon que reflète l'opale
Un éclair de bonheur brille sur leur front pâle

Ils out connu la charité.

***
Charité 1 Charité 1 Quelle sublime chose 1
Chaque fois que ce nom sur nos lèvres se pose'
Nous sentons notre coeur battre plus fortement
La charité, c'est Dieu qui la mit sur la terre
En disant au puissant: "L'indigent est ton frère

Je vous chéris également."
* *

Aussi, quand un vieillard dont la tête s'inclin
Et qui, chargé de jours, avec peine chemine,.

tur votre seuil hélas! en vain tombe à genoux
Quannd un petit enfant tout transi de froidure
De lui donner du pain vainement vous conjure

Le ciel s'irrite contre vous.

* ,
Donnez donc, oh ! donnez ; cela soulage l'âne
Cela sur tous les maux met un divin dictamei

Cela nous fait amis de Jésus, l'Homme-Dieu.
Donnez pour être heureux ; donnez pour voir

[les anges,
Dans vos rêves, la nuit, en joyeuses phalanges,

Passer comme des traits de feu.
*

Donnez, afin qu'un jour, au jugement suprême.
Jésus mette à vos fronts un brillant diadème,
Et.vous ayant jugé, vous dise avec douceur : 1
"Vous fûtes mon soutien aux jours de ma dé-

[tresse ; 1
Maintenant. comme moi soyez dans l'allégresse,

Venez partager mon bonheur."

HISTOIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-ALPHONSE

(Suite)
Saint-Alphonse, en effet, veut

avant tout le chemin de fer à va-
peur, et si l'électrique doit lui nui-
re, il ne veut pas de l'électrique.
Voilà sa position, et je ne trouve
pas qu'elle soit si mauvaise. En
tout cas, d'ici à quelques années,
on verra du nouveau à Saint-A-
phonse ; car tout le monde, au cen-
tre du comté, sent le besoin de
communiquer pns facileme-nt avec
la baie des Ha! Ha! Le projet d'un
chemin de fei électrique fera da-
vantage sentir cette nécessité, eni
même temps qu'il prouvera aux
capitalistes étrangers que les capi-
talistes du Saguenay ont une hau-
te idée de la circulation ordinaire
qui existe entre Chicoutimi et
Saint-Alphonse.

L'auteur de cette histoire est
sans doute trop de son pays, mais
il a foi dans l'avenir du royaume

e de Saguenay; et avant de terni-
ner sa tâche, il ne peut s'empêcher
de dire ce qu'il croit que sera cet
avenir. Il croit donc que le royau-
me de Saguenay sera la principa-
le partie de la France américaine.
Et voici comment il raisonne se

espérances patriotiques. La Pro-
vince de Québec, pour devenir la
France américaine, devra se déve-
lopper considérablement ; or elle a
pris à peu près tous les développe-
ments dont elle est susceptiLle sur
la rive sud du fleuve Saint-Lau-
rent ; donc la Province de Québec
doit se développer considérable-
ment sur la rive nord du grand
fieuve.Or sur la rive nord du grand
fleuve, la partie qui reste à déve-
lopper, c'est cette immense région
qui va de l'embouchure du Sague-
nay jusqu'à la baie James. Je crois
donc que cette région prendra des
développements cons i dé a b i es.
Maintenant, j'ai beau faire, je ne puis m'em-
pêcher de croire que la vallée du Saguenay,
le bassin du lac Saint-Jean et celui du lac
Mistassini forment ensembie la partie la plus
importante de cette immensi région. Et voi-
là comment j'en arrive à me persuader que le
Royaae de Sagnenay sera la princip le par-
tie de la France américaint. Et voilà com-
ment aussi je rêve un bel avenir pour la
baie des Ha ! Ha ! et en particulier pour la
belle paroisse de Saint-Alphonse.

FIN DERFLA.

UNE HISTOIRE DE CHIEN
(Suite)

A la suite de cette aventure, il fut pas mal
maladu ; mais on lui fit manger et boire tant
de choses, que la santé lui revint parfaita-
ment.-Par exemple, il avait perdu tout son
poil et il était bien laid.-Heureusement mon
oncle avait un flacon de"Ayer's 'r Vigor";
il en frotta Jack, et 1 poN rep samme
il faut. Quand il arriva chez nous, il était
comme un autre chie.-It jouait Mavec 'noms
et nons l'aimâmes beaucoup.-Un jur, mon
petit frère, qui était tout petit, tomba dans
l'étang qui était devant la maisor..-Jack le
sauva tout de suite.-On lui donna, 'en ré-
compense, tant de gâteaux et de sucreries,
qu'il se mit à roder toujours près de l'étang,
pour sauver encore ce qu'il pourrait.-Ce fa-
rent les cinards qui trouvèrent cela ennu-
yant !-Dès qu'il en sautait un à l'eau pour

se baigner, Jack s'élançait aussitôt, et le
"sauvait."-Mais une personne qui haîssait
ent-ore bien plus notre chien, c'était mia

grand'mère.-Voici pourquoi.
(A suivre.) Z.
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Le concours de "journalisme"
Il prenait fin le 31 mars, comme

nous l'avions annoncé.
Les têtes et les cœurs avaient

travaillé; les plumes avaient cou-
ru,alertes et vives, sur le blanc pa-
pier.

Qu'on apporte la balance, pour
voir ce que pèsent ces œuvres de
jeunes têtes, de jeunes cœurs, de
jeunes plumes!1

Et l'on a pesé, au poids de l'im-
partiale critique.

C'est la composition de M. L.-D.
Lemieux qui a davantage fait pen-
cher le plateau ; ensuite ce fut cel-
le de M. Frs Tremblay. Au pre-
nier, le prix de "journalisme "; à

eelui-ci, l'accessib, qui honore en-
core.

Le Mécène de nos jeunes écri-
vains, M. J.-D. Guay, Directeur du
Progrès du Sguenay, avait lui-
même désigné comme juges (lu
concours: M M. les abbés N. Dega-
gné et H. Cimon, respectivement
professeurs de rhétorique et (le
belles-lettres, et M. S. Lapointe, de
Chicoutimi.

Nous publions, dès ce numéro,
la composition de M. Lemieux, que
nous félicitons de son succès.

Oxis .

COMPOSITIOJ4 DU LAUREAT
A quel ap on ut le plus heureux ?

J'ai lu quelque part (lue l'âgee
difficie, c'est toujours celui qu'on a.(
Pour être exprimé d'une manière1
un peu paradoxale, cette pensée ne
laisse pas d'être au fond parfaite-
ment juste et vraie. Je sais forti
bien que beaucoup vont se récrier,(
qu'ils diront que cela est faux, ab-t
surde, dénué absolument de sens
comnun, et que l'on ne pouvaiti

écrire pareille chose à moinsd'être
tout à fait fou ; plusieurs~se con-
tenteront de surire-. ...Mais il yen
aura de plus raisonnables, et ceux-
là raisonneront :"Allons donc i
dira l'un, en quoi et comment cela
pourrait-il être vrai ? car n'est-ce
pas exprimer en d'a'utres termes
que l'homme n'est pas plus heu-
reux à tel âge qu'à tel autre, et
que, par conséquent, il est à toutes
les époques de sa vie également
malheureux ? Alors l'enfant ne
jouirait pas d'un bonheur plus
grand que celui de l'homme fait ou
dlu vieillard! Voilà, ma foi ! un
plaisant paradoxe. Que n'est-il
prouve . Eh! ce n'est pas le plus
facile, reprendra quelque autre ma-
lin. Car on a beau lire et faire,
après tout il n'y a que cet âge qui
soit exempt des grandes peines
et des grandes douleurs : l'enfant
n'a point comme le jeune homme
de passions à combattre, ni d'incli-
nations mauvaises à redresser; il
ne connaît pas les déceptions, les
désenchantements, les revers, l'en-
nui, l'inquiétude et les chagrins
dont la vie de l'homme fait est
pleine, et jamais les tristesses et les
regrets qui viennent assombrir Les
jours du vieillard ne troublent la
sérénité de sa petite âme. Et puis
sa vie est si douce, si calme, si ai-
mablement insouciante, passée là,à
l'ombre du toit paternel, sous les
regards d'une mère aimée, au mi-
lieu de frères et le sours parta-
ge3nt avec lui et comme lui les
inmes plaisirs et les mêmes joies
pures et tranquilles! Pour lui le
ciel est toujours serein, et ses jours
inondés de soleil; un rien le rend
heureux : un oiseau qui chante,
une fleur. ..

Permettez, mon ami: :e tiens
que vous êtes à côté de la question.
Voici. Vous tenez pour vrti ce qlue
l'enfance vouts paralt e'tre, et ne
vous inquiétez nullement de ce
u' elle est en réalité à l'enfant ! Et

vraimîent,qu'importe (lue de tous les
,ges l'enfance soit le plus heureux,

si riefunt ne se sent pas heureux ?
s'il est incapable d'apprécier son
bonheur ? Qu'importe que l'enfance
ne connaisse pas les misères des
autres ages si l'enfant est aussi
sensible aux contrariétés qu'il
éprouve, que les autres hommes à
leurs misères ?

Nul n'est heureux dans sa cou-
dition. Voilà qui est non seule-
ment une grande vérité,,mais ei-
core une loi immuable, dure . et i
terrible, il est vrai, mais à laquelle(
personne ici-bas n'échappe. L'homî- f
[le Sait bien que le bonfheur n'est

pas de ce monde ; et pourtant l'es-
pérance d'y atteindre ne le quitte
jamais. Il n'est point de' décep-
tions, ni de revers qui Farrêteut,
comme il n'est point di fortune, ni
d'honneurs, ni de gloire qui puis-
sent apaiser cette soif inextingui-
ble dont il est dévoré. Mais le pré-
sent ne le satisfait jamais ; quel-
que consolation qu'il reçoive, quel-
que plaisir qu'il éprouve, toujours
il sent quelque chose lui mian-
quer encore. Chose étrange,
chacun se croit le plus malheureux
d'entre les homnmes ; mais en réali-
té tous le sont également, tous se
plaignent princes, sujets ; nobles,
roturiers; vieux, jeunes ; forts, fai-
bles; savants, ignorants ;sains, nia-
lades ; (le tous les pays, de tous les
temps,de tous âges et de toutes
conditions. Pour aucun l'heure pré-
sente n'est l'heure désirée, "l'âge
que l'on a est toujours l'âge diffi-
cile !" Et cela est vrai pour tous les
hommes, les uns espérant de l'ave-
nir, les autres regrettant de n'a-
voir pas, dans le passé, goûté les
quelques moments de bonheur
qu'ils se rappellent leur avoir été
donnés.

L'enfant non plus ne (levait
échapper à cette loi commune ;
mais il y est soumis d'une manière
différente. Au lieu que les autres
hommes ne sont pas heureux par
des causes indépendantes d'eux-
mêmes, lui ne l'est pas à cause de
lui-même. Placé qu'il est au-des-
sus (les misères humaines, il sein-
ble qu'il devrait jouir sans inquié-
tudes de cet inestimable avantage;
et loin de là,il s'efforce (le trouver
partout et en toutes choses des su-
Jets (le chagrin. D'une nature vive,
légère, emportée, il ne se plie qu'a-
vec peius aux nécessités d la vie.
Le reionceiement complet qu'on ex-
ige de lui qu'il fasse de sa volonté,
de sa liberté d'action, de tout lui-
méme, pour ainsi dire, fait que sa
vie ne lui semble plus qu'une lon.
gue servitude, de laquelle le temps
seul pourra le tirer. Et il souhaite
de vieillir !...... Aveugle aux mi-
sères des autres âges, il ne veut y
voir qu'un temps de délices où l'on
est plein de la joie de se sentir libre,
maître de soi-même et de sa desti-
née : toutes chcses qui, pour lui,
tiennent lieu du reste ; et sous
l'empire de cette illusion : Quand
donc serai-je grand ? répétera-t-il
à chaque instant. Quand je serai
grand ! ce mot que tous ont pro-
noncé, que tous ont entendu, tra-
duit bien les sentiments de l'en-
fant.

Sans doute que ce ne sont là:
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que de bien légères contrariétés, si
on les compare aux logues et cru-
elles épreuves des autres hommes.
A vingt,à quarante,à quatre-vingts
ans, les peines sont bien autrement
grandes, il est vrai, qu'à dix ans ;
mais aussi à dix ans, que l'enfant
est faible, qu'il est désarmé, im-
puissanten face de l'adversité! Lé-
gères contrariét& ? ai-je dit. Mais
non, si Dieu n'avait eu égard à la
faiblesse de l'enfant, s'Il l'avait
chargé de tout le poids des misères
humaines, lui si timide, si impres-
sionnable et d'une si extrême sen-
sibilité, comment, faible roseau, au-
rait-il pu résister à des orages qui
font courber le chêne puissant, et
qui trop souvent, hélas ! le rom-
pent ? L'homme est plus éprouvé,
l'enfant est plus faible. De là ne
voit-on pas se dégager une sorte
d'égalité ? Le premier des souf-
frances de chaque jour s'est fait
peu à peu une force morale qui le
rend maintenant fort contre les
épreuves les plus cruelles. Chacu-
ne de ces épreuves est à son âme
ce que la goutte de poison est au
corps. De même que l'on s'habitue
aux effets pernicieux du poison, au
point qu'il vient à ne plus présen-
ter de danger, en quelque quantité
qu'on le prenne, de même on s'ha-
bitue aux épreuves, en sorte que
celle d'aujourd'hui deviendra une
arme contre celle de demain. Ici
paraît dans toute sa plénitude la
sagesse et la miséricorde de Dieu
qui, en éondamnarnt l'homnme pré-
varicateur à ne plus vivre que dans
la douleur et les larmieF, a pensé
encore à ne pas l'éprouver au-des-
sus de ses forces. Il a proportion-
né ses grâces à notre faiblesse
dans une si ju2te mesure, que l'en-
fant, s'il était chargé du poids des
misère- des autres hommes, suc-
comberait infailliblement, accablé
par ce fardeau trop pesant pour sa
faiblesse, et que' l'homme fait ou
le vieillard, s'il n'avait à éprouver
que les légères contrariétés de l'en-
fance, serait trop heureux, jouis-
sant d'un, bonheur qu'il n'aurait
pas mérité ; or sajustice réclamait
qlue les hommes, plus coupables
que l'enfant, ne fussent pas plus
heureux.

Pour ces xaisòns, et- pour bien
d aitres enòbre, il demeure' que
nlul'n'est héireu'x"dans sa condi-
tioh, et'que"" l'âge difficile c est

touj'ors celi'u'dn 'a."

IiIONEPh. LEMiEUX,

Elève de Philosophie junior.

JURISPRUDENCEI?
On rapporte que les considéra-

tions suivantes ont été invoquées à
propos du cas de M. le curé Gill,
condamné à la prison (seulement à
perpétuité) pour avoir refusé de
dévoiler ce qu'il a conseillé à son
pénitent au confessionnal :

En vertu de quelle loi en vigueur
dans cette Province un membre du
clergé est-il investi du droit de dé-
terminer quand un contrat civil
doit prendre fin ?

Un prêtre qui viole les lois du
pays est responsable comme le plus
humble des citoyens.

Un avocat employé par son client
à commettre un crime ne jouit pas
du privilège de l'article 275 de no-
tre code. Il en est de même du
prêtre.

Si j'étais juge, voici comment je
bâtirais mes jugements.

Il est en preuve que Pierre a vo-
lé deux cents piastres dans la bour-
se de Jean.

Considérant:
I Que la loi du pays ordonne

que celui qui tue volontairement et
malicieusement son semblable soit
pendu ;

Il Qu'un billet promissoire de-
vient nul et de nul effet s'il n'est
renouvelé après cinq ans;

lI Que dans la cause de Sau-
valle contre Tardivel, deux cours
ont condamné M. Tardivel à payer
des dommages;

IV Que dans l'Empire chinois, la
loi défend aux sujets de- regarder
l'emîpereur en face, lorsqu'il passe
sur la rue;

Je condamne Jean à payer à
Pierre cent cinquante piastres, en
sus des deux cents que celui-ci lui
a volées.

J'ordonne aussi qu'une copie de
ce jugement soit mise, à titre de
modèle, entre les mains des élèves
de nos collèges (lui étudient la lo-
gique. J'espère en outre qu'on n'au-
ra pas l'indélicatesse de faire voir
cette pièce aux juges de la cour
d'appel.

ENTRE UN MÉDECIN ET SON AMI

L'ami.-Mon cher, comment as-
tu eu l'imprudence de dire à ce
jeune homme d'abandonner son pa-
tron ? Il y a un contrat entre euK.
Depuis quand as-tu le droit d'annu-
ler un contrat qui existe entre deux
particuliers,? l' me semble que cela
regarde les tribunaux.

Le médecin.-Merci ! Je n'ai pas
toûiché au contrat 'et je ne' nie suis
pas érigé en tribunal.- J ai dit au

jeune homme: Sors de cette bouti-
que, commeje lui aurais (lit: Ap-
plique-toi une mouche noire.C'est à
lui à débattre avec le patron les
conditions (le sa sortie, comme ce
serait à lui à discuter avec le phar-
macien le prix du médicament. S'ils
ne peuvent pas s'entendre, qu'ils
aillent devant les tribunaux, cela
ne nie regarde pas. Je ne suis pas
responsable de la manière -dont.
mes clients exécutent mes prescrip-
tions.

L'ami.-Tu es cependant passi-
ble d'être cité devant les tu>
naux pour avoir dori unneil
préjudiciable aux intérèts 4' pa
tron.

Le médecin.-Dans cecas, voeci
ce que j'aurais dû dire au jeune
homme:

Mon ami, je connais ta maladie
et le remede, mais la loi m'interdit
de parler. Viens nie voir tous les
mois, et je t'avertirai quand il se
ra temps de faire venir M. le vi'.
caire pour t'administrer les derniers
sacrements. Dura lex !

L'ami.--La damne qui sortait
quand je suis entré venait sans
doute te consulter en ta qualité de
médecin. Que lui as-tu dit ?

Le médecin.-Ceci est entre elle
et moi; ti comprends que je ne
tiens pas le public au courant de
l'état de santé de mes clients.

L'ami.-Il ne s'agit pas de se-
cret professionnel. Je ne te deman-
de pas ce qu'elle t'a confié.Je veux
seulement savoir ce que tu lui as
dit toi-même, ce que tu lui as pres-
crit...

Le médecin, qui regarde depuis
quelque temps son interlocuteur
avec un air singulier, se lève tout
à coup, le fixe longtemps dans
les yeux, lui examine le pouls.

L'ami.-Que fais-tu ?
Le médecii.-Tu m'as fait peur.

Sais-tu que lI distinction .que tu
viens de faire est inquiétante ?

LA MUSIQUITlIATRALL A L'WOLISI
M. le chanoine Hazera, de Bordeàur; a pu-

blié dernièrement le récit.d'une vi'al-a
baye de Solesmes. L' Univers, p4rlan' de øe
travail, en cite plusieurs-passages, dont l'un,
que nous allous reproduire, est une 'charge'
à fond contre les abus de la musique théâtra-
le dans les temples.''-Le morceau est.si M,
licieusement spirituel, que nous suspePdges,
en sa faveur la règle que nous noua sommes
imposée, de ne publier que de l'inédit.

Nous demandons paidon, d'avaùce,, M.
les artistes.. Nous -tenons à ne pas.nous
brouiller avec enX, sans doute. Mais quand.
on rencontre un petit chef-d'ouvre comm
celui-ci,.il faut bien: en profiter.
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"Est-ce à dire que le latin ne se prête pas à -Le plus beau livre de la bibliothèque du

la musique moderne ? Mon Dieu, le latin se Séminaire,noîs le devons à un autre de nos
prête à tout.et malgré ses rigidités de langue bons-amis, M. l'abbé D. Lemieur.-curé de
morte, il conserve encore de surprenantes St-iýazare(Bellechasse). C'est une Bibleîn-4o>
souplesses. Mais il faut bien avouer que cer- splen'lidement illustrée, rièlienient reliée.
tains écrivains de nmusique abusent étrange. Si -,les îetits cadeaux entretiennent 1's.
nient de ses complaisances : ils ne le ploient initié," les dons db val-ur, comme ceux dont
pas, ils le cassent au gré de leurs rythmes. nous avons parlé, doivent bien lui garant.r
Ne vous est-il pas souvent arrivé d'entendre, une durée indéfinie.
au moment le plui solennel de nos cérémo-
n les, des chantres répéter avec conviction, en On écrit à l'OmssAu-Moucu:
y déployant toute lénergie de leurs puissants
gosiers : Darobar fer! Dia robur fer ! puis les .... Je tesouhaited'êtrebien sage.bon et.com-
ténors, les barytons, les sopranos reprenaient plaisant pour les bons ; puis piquant, agaçant
le cher barbarisme et le chantaient sur tous et mordant les méchants. " M.
les degrés de la gamme. Et l'au.rilum ? Eh
bien, l'auxilium arrivait quand il pouvaita
tout à fait sur le tard, et s'éparpillait, en dé-
pit du sens, dans cette fusee de nott s que qui est la plus difficile à remplir. Q ant à
tout bon compositeur fait éclater à l fin de la seconde, il ny attait qu'à be laisser faire.
son morceau. Ne croyez-vous pas que v.tre collabo-

"J'ai entendu tout un chSur monter à l'as- ratetr Z. nous blague tit peu fort avec son
saut d'un Gloria Patri : il paraît que c'était chien Jak? Car, enfin, passer vingt heures
rude ! Ils étaient là cinquante au moins :
hommes. femmes et enfants, sans compter les dans l'estomac d'une baleine et en sortir vi-
instruments de toute forme et de tout soi. vaut, c'est un peu difficile à avalercette his-
Ils partaient les uns aprs les autres, par pe m toi re..." X.
tits groupes, et d'un seul élan ils arriviient Pourtant il faut l'avaler, cher monsieur
à GloriaPaMais là ils étaient subitementeu eieentle
arêtés et les premiers pari, cé lat la place l e e de eneen e -
aux autres, revenaient en arrière pour s'é di, lO e dUnsCt,1. de Parville, d 'antre, ont
lancer encore, et arriver d'un bond nouveau racouté l'histoire d'un matelot auglatis qui

avai pasrée teéfne.. e îsunapr

à cet escarpemnt du Gloria Pa...quirlear- t ie u e
r.tait toujours. Et les bataillons se succéd.- tenet du m e 'genre et qui nlen est pas

painmort. Or un bravo chien coni e Jack abn
raent raidendAaindelongue m ren autant de résistance qu'un marin de Sa la-
la petusraideflafinrsaruerentompren- jesté. Donc.-Tout de même, Z. doit des re-
sreauetatou'lsseffrtsreseraient ivi ia'merciemets au Cosmos et à M. de Parville,

santsestant pluslsiseraientàdieisésr.La masse

des es-allits se réunit une fos de plus au qui sont enus à pornt pour le sauiser du
.. 'soupçon d'invraisemblance vaas son histoire

ped du raidillon ; ils reprrrentZ si veradvque.
gèrent leurs sueurs, et tandis que l'orches -ncetupudiiil avereteh-
tre lançait ses notes les plus enlevantes, à
un signal donné, ils s'élancèrent tois à la IMPRESSIONS DE VOYAGE
fis5: le tri ft enfin enlevé ! ou se le passa
de bouche en boche, et Dieu le Père put (Suite)
comprendre que c'était pour sa gloire qu'on
s'était ironné tant de mal en emrpri-l t r

"Il faut reconnaître que le plain-chant n'a tée contre c 'lui qui ompra l' sileî-
pas de ces tours héroïques, mais que la Ian- ce. Les veux et les esprits sont riv&ï
gàe latine doit être bien mécontente de cer-
tains compositeurs." la pyranide sur laquelle se speu-

renaachent aqiaranptted nruedse sumnies de

lapntrader atil arurentqu trncompren-ane he

Le lecoteur est prié de considérer commeq
nulle et non avenue la virgule qui ati- vaux ; elle'se soulève enfinîde
gart le 5u vers des strophes que, trois et qua- terre et coninence sa péiiiblè-ascei-
tre delapoésie publiée sur le dernier num é
ro. Notre correcteur d'épreuves,int profane, Sion. Tout a étécalculéavecune
a été convaincu de ce crime d'addition. Cesti i

comprendreque c'étaiupour sa goire qu'o

lui qui s'est mêlé de mcollaborer indûmen
l'Suvre du poète !-Puisil a laissé passerune se nomese balançattlans les ails
forte distraction d'Oris. C'est avec stupeur va predre la pQtlon verticalelors-
qu'on a lu dans le PremerChicoutimi, il y a 'un la voit hésiter et resteisus-
quinze jours, cette phrase monuimntale q
"L'on a trop refusé de croire, en ce pays, ai pendue. L'aqexiété est à uiecorible-
péril animaço lnique." Le péril antimaçon- tloîean uectsr 1 e e
nique! Vilà Un~ péril qui n'est pas dange-et1ocritue aasop . ï
reux en Canada... codes séchées se Soedt alloegies et

tredeaapoési éneuacentde se romepr'e. Mannisun
a c de ce mois dsen . ci s'est échappé de la fouleacqua

chapeile du Sééinaire, un serviceûolenel alefave ! (de l'eau atîxcordas ) et
charté pour le repos de l'âme de feu M. l'ab- les cordes seuruilnlées à 'isantse'ac-
bé E. Au air, curé de SaintUrbai, décédé
cet hiver. Le regretté défunt a son nom ns- COur'isseît et raménent l'obélisque
ct en nos annales avec ceux des binfai-
teurs insignes de la maison. Par son testa- qui se pome sans effot
ment, comme les journaux l'ont annoncé, il destal qsa'one lui a pépa'é. e ton
a légué un montant assez considérable desti- ... s éclatelt comme un tom-
né à jeter les fondations de la future chapel- testi s
le du Séminaire, dont la construction de- lierre les applaudisseuîîentset l'heu-
vient tous les jours de plus e dplus désira- reux FontaM'a est poi'éab- tiomn-
ble. pe

De reat du Quant an jeune homme dont a ni-
Puisque nons sommes à parler de bienfai- dée géuiale a assumé le succès de

t trs, mentionnons d'autres dons, de moindre
impor ancemaiqui nous ont fait bien pdaiir. leit'eprîseon e songea pas àle pu-

L'été dernier, MM. les prêtres qui ont fait nir de son heureuse hardiesse.é-
ici la retraite ecclésiastique ont acheté par
souscription, pour décorer notre Pauvre au- senté devant Sixte-Quîint,il demande
ieol, de jolis flambeaux, d'un genre tres artis- pour unique ré compense le priVilé-
tique.-On lsit que l'harmonium de la ca-
pelle et un don, lui aussi, du clergé du do- ge de lui fournir, ainsi qu'à ses suc-
cè-e. -Et ce ne sont pas là les seuls témoi- cess
guages d'intérêt, il s'en faut, que nous olit
donnés MM. les prêtres de ce diocèse. o nnaux. Ecore aujourd'hui Léo

Xl II les achète des descendants da
marin géiois Bre-ca.

*
* *

Je traverse bien:òt le portique de
Saint-Pierre, portique aux rolor-
tions si gigantesque. qu'on vit des
pèlerins s'y prosterner pieusement,
se croyant dé.ja dans la basilique ;
je soulève les lourds paillasons qui
tiennent lieu de portes penlda t le
jour, et je puis apercevoir à plus de
trois arpents, tout au fond de l'a b-
side dit chSur, la chaire de Saint.-
Pierre.

Dans la premnière chapelle, à
gauche, on administrait le sacre-
ment de baptiime. Tout auprès un
graid nomîbre le petits garçous
chantaient à genoux, trois d'entre
eux alternant avec les autres. Ils
me parurent faire une profession de
foi. La présence des étrangers qui
les entourent ne les -intimide nulle-
ment, mais ils continuueunt leur dia-
logue chanté, le soairire sur les lé-
vies.

Cependant plusieurs des enfants
se mettent à regarder dans la même
direction, et tous se tournent bien-
tôt (le ce côté ; quélques-uns se lè.
vent à demi, se traînent sur leurs
genoux ; soudain, ils partent en
courant,se frayent un passage à tra-
vers la foule étonnée, et vont se
placer le long de bancs dispo)sés en
quadrilatère. Des catéchistes se
dispersent parmi eux.

Tout à coup une cloche se fait
enteundre, et voilà tous les enîfanîts
debout sur les bancs. Ils récitent
maintenant des prières. De temps
en temps l'un d'eux sort des rangs,
et va à la cable du président qui lui
donne quelques sous.

Lun des groupes est différent.
Il se compolse (le vieillards imnpo-
tente et infirmes, et, en apparence,
très pauvres. Ils écoutent avec le
plus grande attention l'instruction
religieuse. Après quelque temps ar-
rive un chanoine tenant une bo ir-
se; il en tire des pièces de monnaie
et fait une distribution générale
à ces vieillards.

Dans la chapelle du Chour ou
sont réunis les chanoines du Cha-
pitre, on chante les vêpres solen-
nelles. C'est là que se portent les
spectateurs ; ils stationnent aux
abords et R'y tiennent massés; les
plus hardis seuls peuvent s'ouvrir
un passage jusqu'au chour, Je pas-
se sans n'arrêter et je continue à
faire le tour du seul monument qui
ne lasse jamais l'admiration.

kA suivre)
LAURENTIDE


